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Bu l l e t i n p o l i t i q u e.

La situalion esl grave pour les républi-cains.

M. Gaffibella est dégoûté de la démocra-tie

;

La démocratie est dégoûtée de M.Gam-
betla.

Le président du conseil des ministres dit:
« Vous avez voulu que je prenne le pou-voir;

laissez-moi donc gouverner à ma
ianlaisie et votez ce que je vous demande. » ,

Et le» républicains répondent : « Nous ;
vous avons hissé au pouvoir pour faire nos
volontés et non la vôtre ; ne faites donc pas
ce qui nous déplaît. »

M. Gambetta s'entête, s'irrite, perd la
boussole ;

Les républicains se montent, et l'on en-tend
partout ces cris : A bas Gambetta 1

Que fera ce chef du gouvernement, qui,
encore plus que M. Thiers, se croyait indis-pensable

?
Comme le petit vieillard sinistre, il pro-noncera

son dernier discours, le chant du
Cygoé.
Il pleurera à la tribune, affirmant qu'il

veut sauver la patrie, et que l'opposition
des citoyens égarés lui déchire le coeur...
Et il posera comme M. Thiers la question

de cabinet.
Quel sera le résultat de cet appel su-prême?

^
Le résultat, quel qu'il soit, n'est pas beau.
Si M. Gambetta l'emporte, c'est la dic-tature

; s'il est
RH.iendedBe ibsmonavrpakoinuscreumla,bcFl'eersattonulcetep.

drééspoardrerre .pour
une grande guerre. L'empereur Guillaume
a revendiqué les droits de sa couronne avec
une autorité souveraine; le vieux monarque

ne s'est pas amusé à énoncer solennelle-ment
la doctrine gouvernementale des Mo-narchies

uniquement pour fournir une thèse
à dissertation ; il veut se débarrasser des,
liens du parlementarisriie qui pnlravent son
action, afin d'avoir les mains libres au mo-
meut d'engager la grandeaction européenne.
Reconstituer à son profit l'unité germani-que,

« la grande patrie allemande », tel est
le but traditionnel de la Monarchie prus-sienne,

et Guillaume dispose tout pour cette
grande oeuvre. Il rappelle donc « son droit
de diriger, comme il l'entend, le gouverne-ment

et la politique ».
M. de Bismark, son interprète auprès du

Parlement, vienl de prononcer un discours
qui est. sur un autre terrain, le corollaire du
Rescrit impérial. Il prend ouvertement le
rôle de chef du grand parti conservateur et
religieux dans la lutte engagée contre les ré-volutionnaires

de tout pays.
La Révolution a cherché à attirer à elle

les ouvriers en les prenant par leurs intérêts
matériels; M.de Bismark la combat sur son
propre terrain, et il annonce que la Monar-chie

va résoudre la question sociale. Déjà
Frédéric-le-Grand, dit-il, se vantail d'êlre le
r o i des gueux. Le roi mon maître a l'ambi-tion

de commencer dans son grand âge la
solution de la question sociale, et d'amélio-rer

le sort des ouvriers. Son père a éman-cipé
les paysans ; lui. il désire une réforme

analogue. Je le soutiendrai dans cette voie,
même si je me trouvais en face d'une oppo-sition

unanime.
Ses projets vont être rejetés, M. de Bis-mark

le prévoit, mais il n'en a cure. Voici
sur quels principes il s'appuie ; ce sont
ceux du « christianisme pratique » :

« On ne veut pas de cette expression,
mais il faut queje le dise à ceux-là mêmes
qui n'en veulent pas: toutes nos idées de
morale, d'honneur et de devoir son< ies restes
fossiles du christianisme de leurs pères qui
détermine ainsi nos actions sans que nous
en ayons conscience. (Protestations à gau-che.)

» Moi, j'en ai conscience. je reconnais
hautement grue ma/oi chrétienne inspire mon

action sur le t e r r a i n de l a morale; et c'est là
aussi le sentiment de l'Empereur. Moi, le
ministre de cet Etat, je suis chrétien et je suis
décidé à agir comme tel. Mes projets ne sont
que l'expression du sentiment de la charité
chrétienne. »

Nous croyons peu à la piété de M. de
Bismark, mais nous croyons beaucoup à
son sens politique et à sa haine de la
France; et quand il s'écrie, à la face de l'Eu-rope:

€ Je suis chrétien et décidé à agir
comme tel, » cela veut dire: Je suis l'en-nemi

de la Révolution impie, l'ennemi de
la France, qui a pris pour devise : « Le
cléricalisme, c'est l'ennemi. » Cette attitude
du grand-chancelier esl fière et ne nous
rassure pas.

On télégraphie de Londres, 12 janvier :
« L'envoi d'une flotte anglo-française

en vue d'Alexandrie est décidé. M. Gam-betta
a signé avec l'Angleterre un traité

secret dont la conséquence va être de rap-procher
davantage encore l'Autriche et l'Al-lemagne
qui favorisent en Egypte l'élément

gouvernemental ottoman. »

A la même date, on télégraphie de
Vienne :

« Une note identique austro-allemande
va être immédiatement adressée aux puis-sances

sur la question égyptienne. »

On met déjà en avant les noms des futurs
successeurs de MM. Gambetta et consorts.

Celte succession écherrait à un ministère
Freycinet-Léon Say-Wilson.

* *

Une grave nouvelle circule depuis avant-
hier dans le monde ministériel. M. Weiss,
n'entendant pas la diplomatie politique
comme M. Gambetta. se retirerait du minis-tère

des affaires étrangères.

* *

€ l i r o o i q ü e g é n é r a l e.

Le Télégraphe, journal républicain, dit
que dans l'entourage de M.Gambetta on est
rien moins rassuré sur les conséquences de
la crise.

* •
Le conseil des ministres a décidé hier ma-tin
que le projet de révision serait déposé

d'abord sur le bureau de la Chambre des
députés.

La P a i x , dont on connaît les relations avec
l'Elysée, apprécie en ces termes la démission
éventuelle de M. Gambetta :

« En conséquence, si l'annonce d'une dé-mission
était maintenue, celte annonce ap-paraîtrait
à tout le monde comme ayant pour

objet d'exercer une pression sur le Parle-ment,
ou peut-être, ce qui serait pis encore,

comme le moyen de préparer et de justifier
une retraite, due à de tout autres causes qu'à
celle qui aurait servi de prétexte. »

Il serait difficile d'avouer avec une plus
naïve méchanceté les embarras extrêmes du
gouvernement.

* *

Il est question au ministère de la justice j
d'accorder à Louise Michel la remise de
sa peine à 15 jours de prison, si elle en fait !
la demande au Président de la République. i

Le ministre de l'intérieur a préparé un
projet pour demander à la Chambre la ré-vision

delà loi sur les réunions publiques.

On nous rapporte que les amis de M.
Gambetta ont essayé, mais inutilement, de
combattre sa résolution de poser la question
de cabinet relativement au scrutin de liste.

* *
M. Gambetta, qui cherche à connaître

la situation des esprits dans les départe-
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(Suite.)
De tous les points de la paroisse, on s'intormail

de l'étal de Jacques Bernard, admirablement soigné
avec une soUicUude reconnaissante.
n B'y eut conseiller municipal qui ne vînt en

personne, et lorsque lia constitulion robuste du
blessé eu» enfin triomphé, de sorte que commença
la convalescence, les visiteurs se retirèrent maintes
fois, profondément pénétrés des sages paroles
qu'il» venaient do recueillir.
La veuve du notaire Vaurant ne manqua pas

d'envoyer demander des nouvelles du malade,
•»"5» n'ayant lait en tout ceci ni moins ni plus
sue personne, on n'y apporta pas trop d'attention.
Cependant, les domestiques campagnards eo

glosèrent s
- Tien» I la mauvaise fait mine d'avoir pitié do

tuel(m'uni

— Une frime, parce que M. le comte est maire
de Soreillac et qu'ici, du matin au soir, on ne
parle que de charité.
— Il n'y a pas de risque qu'elle donne un sou

pour la cotisation.
La première proposition soumise aux membres

du conseil était une cotisation volontaire, au
moyen de laquelle tous les mendiants de la com-mune

seraient pris à sa charge. Leurs enfants
seraient envoyés à l'école et puis en apprentissage.
On parviendrait ainsi à transformer tous les jeunes
vagabonds en valets de ferme ou en aide-ouvriers.

Pénibles commencements.
A leur sujet, la veuve Vaurant fut si maltraitéq

que le comte ne put ignorer ce qu'on disait d'elle.
— Eh bien J s'écria-t-il, nous nous passerons de

son concours I
— Diable l mon cher ami, dit le docteur Del-

cambre, il y a plus près de vous des gens sur qui
vous pouvez compter encore moins que sur elle.
— A qui donc faites-vous allusion ?
— Avoire futur gendre, pour parler net, et;

même à votre filsqui ne peut manquer d'en venir?
à penser comme son inséparable. En résumé, si la
veuve Vaurant ne vous aide point, elle ne vous
nuira pas. Ce n'est pas elle, h coup sûr, qui dé-truira

jamais votre ouvrage.
Le comte ne répliqua point. Le docteur en avait

assez dit, et entra chez Jacques Bernard, qui l'é-

mut par le récit de ses relations avec Simon l'aveu-
gle.
En revanche, au salon, le comte fut impres-sionné

désagréablement, car, durant la moitié de la
soirée, Laure et sa mère ne cessèrent de parler
avec éloges de Manuel de Sardagne.
Il ouvrit le journal. ^
~ Les fonds publics haussent étonnamment, se

dit-il.
Or, la ilaême hausse, ayant frappé Manuel, lui

inspira le dessein de jouer h la baisse. Il donna des
ordres en conséquence. Et l'opération étant im-portante.

Gordien fut le premier à lui conseiller
d'attendre la liquidation avant de partir pour
Soreillac, ce qui retarda d'autant leur arrivée.

IX

LB COnSEIL UCRICIPAL.

Le principe de la cotisation volontaire, pour la
suppression de la mendicité, ayant été admis par
les membres du conseil municipal de Soreillac, le
comte du Hêtre jugea convenable de les inviter
tous à dîner un dimanche après la gra'nd'messe.

Je n'oublierai jamais que j'eus l'insigne bonne
fortune de me trouver moi-même à table avec tous
ces braves gens, et la comtesse et ses filles; mais
le docteurDelcambre, ni Manuel et Gordien à plus
forte raison, n'étaient encore au château.
Tout en faisant ttonneur aux mets et aux vinsdu

seigneur châtelaiii, la. grande question fut effleurée
par les moins timides d'entre les conseillers.

Le mâîtire meunier, dont je vois d'ici le col de
chemise rayé de rose, maintenu raide par une
cravate de cotonnade bleue qui s'épinglait sur un
gilet de velours jaune doré, parla fort pertinem-ment.

— La roue de mon moulin, dit-il, ne tournerait
guère, si je n'avais grand soin , surtout en été,
d'entretenir les rigoles des prairies d'alentour. De
cette façon, pas une goutte d'eau n'est perdue, et,
malgré les sécheresses, le ruisseau est assez gros
pour moudre le blé de toutes mes pratiques^ L'af-faire

est donc d'empêcher les charités de se perdre,
et de les ramasser soigneusement pour faire tour- -
ner la roue dumoulin aux paavres.
— Bien pensé, voisin, et bien dit ! 9t un entre-preneur

de maçonnerie, gros compère paré d'un
habit à la française qu'eut envié un marchand
d'orviétan. Votre comparaison ma botte. Et je suis
franchement à cette heure, moi aussi, ponr les
idées de M;le maire, pourvu que chacun y metía
du sien. C'est que, trédame ! on a vu, des fois,
l'eau du canal ne pas venir à la roue et s'en aller
tout de travers.
— C'est à faire à nous, dit le comte do Hêtre. A •

nous de surveiller activement et tirer de nos fonds ;
de secours le meilleur parti possible.
— Oui-dàl monsieur le maire, reprit le maçon»;



monts, 80 fait rendre compte par de fré-quents
rapports des préfets, qui lui sont

adressés personnellement, de l'impression
que produisent les actes du gouvernement
on province.

Les rapports préfectoraux ne sont pas
précisément rassurants, en ce sens qu'ils
indiquent d'une façon très-eiacte que le
parti républicain se divise beaucoup depuis
quelque temps, et qu'il est à craindre qu'une
scission n'éclate parmi les personnalités
influentes du parti, qui témoignent ouver-tement

d'un certain mécontentement contre
la ligne politique suivie par le cabinet.

* *
Une circulaire de M. Paul Bert enjoint

aux préfets de veiller scrupuleusement à ce
qu'aucun membre du clergé ne quitte sa
résidence sans autorisation. L'absence illé-gale,

dit la circulaire ministérielle, sera
punie d'une retenue sur le traitement, avec
une amende en cas de récidive.

Vous verrez qu'on en viendra bientôt au
séquestre pur et simple !

•

Les préfets ont aussi reçu, paraît-il, des
instructions formelles pour faire interdire,
dans leur département, les loteries dites de
Saint-Vincent-de-Paul.

LE GËNÉRiL BATAILLE.

Nous avons annoncé la mort du général
Bataille , qui a succombé à une attaqué
d'apoplexie. ^
Il était fils d'un capitaine dupremier Em-pire.

Né en septembre \ 816, ilfitses études
à La Flèche, puis entra à Saint-Cyr, d'oili il
sortit en 1836 comme sous-lieutenant d'in-fanterie.

Il était capitaine en 1843, chef de
bataillon en 1850, colonel du 45° de ligne en
1854 et général de brigade le 12 août 1857.
Il prit une part brillante à la campagne
d'Italie et se distingua à Magenta à la tête de
sa brigade. La guerre de 1870 le trouva di-visionnaire

depuis quatre ans. Il assista aux
combats de Sarrebrûck et de Forbach. Le
16 aollt, à Gravelolte, sa division fut une de
celles qui souffrirent le plus pendant celte
sanglante journée. Dès le commencement
de l'action, le général avait eu son cheval
tué sous lui. Une seconde monture eut le
même sort. Le général, à pied, reste à la tête
de sa division, qu'il entraîne de nouveau au
combat. La journée devait être fatale au
vaillant soldat: uneballe lui traversa le ven-tre.

Ramené à Metz, il y passa plusieurs
mois entre la vie et la mort. Ce fut seule-ment

dix mois plus tard, après la Commu-ne,
qu'il put reprendre du service. M. Thiers

lui confia alors le commandement d'un
corps d'armée.

En 1877, le général Bataille commandait
le 5* corps àOrléans, où il fut remplacé par
le général Doutrelaine après la constitution
du ministère Dufaure.
Atteint par la limite d'âge, il était passé le

41 septembre 1881 dans le cadre de ré-serve.

Ses obsèques ont eu lieu au milieu d'une
foule de généraux et d'officiers. Tous s'ac-cordaient

à rappeler les grands services
rendus parle général Bataille qui a certai-nement

été'une belle figure militaire de cette
époque.

Etranger.

M. le colonel de Massannes est mort le 7
janvier, à la suite d'une longue maladie.
Après une carrière militaire des plus bril-lantes,

le colonel de Massannes s'était retiré
à Sumène (Gard), où la population l'en-tourait

de nombreuses sympathies.
Il était âgé de soixante-treize ans.
M. de Massannes fut reçu à Saint-Cyr, en

1828, avec le premier numéro. Le jour de
son entrée à l'Ecole, son père lui dit en
l'embrassant : « Que Dieu et l'honneur te
conduisent. »

Ces belles paroles devinrent sa devise et
pendant sa vie ello ne se démentit pas.

• *

Tunis. — Desnouvelles apportées à Tri-poli,
le 5 janvier, annoncent que trois Pères

de la mission algérienne ont été assassinés
près de Ghadamès.

La rumeur publique accuse Bou-Aaccha,
caïd de Ghadamès, d'être l'auteur de ces
assassinats.

Bou-Aaccha avait été déjà fort compromis
lors du massacre de la mission Flatters,
dont il avait rapporté les dépouilles chez les
Touaregs.

les petites soeurs des pauvres.

L'institut des Petites Soeurs des pauvres,
dont le but est de recueillir et de secourir
les vieillards sans ressources, fonde en ce
moment sa deux centième maison.

Ces jours-ci, une cohorte de ces humbles
filles, sous la direction d'une des assistantes
générales de la congrégation , quittait la
maison-mère et le noviciat pour se rendre
à Tunis. Elles vont y ouvrir un asile; eUes
y vont au nom de l'obéissance et de la
charité , sans autres fonds que quelques
légères aumônes privées, à peine suffisantes
pour le voyage, et comptant que la Provi-dence,

au milieu des musulmans et sur la
terre d'Afrique, ne leur manquera pas plus
qu'au milieu des protestants et des incré-dules,

en Europe et en Amérique.
Elles vivront à Tunis et elles feront vivre

les vieillards qui les attendent, comme elles
vivent et comme elles font vivre partout
ailleurs les quarante mille pauvres environ
qu'elles ont recueillis, et dont elles as-surent

la paix et la joie ; elles vivront du
produit de la quête quotidienne. C'est la
générosité des Juifs, des Maltais, des Ara-bes,

et de toutes les populations hybrides
qui occupent les côtes d'Afrique que leurs
prières et leurs vertus féconderont, et dont
elles feront des instruments de civilisation,
de conversion et par conséquent de sérieuse
colonisation au profit et à l'honneur de la
France. [Français.'

L'ALLEMAGNE EN TURQUIE.
On écrit de Constantinople :
« LeSultan vient de confier les ministè-res
des finances, du commerce et des travaux

publics à trois Allemands.
» Depuis Pdoins de dix-huit mois que

l'Allemagne a commencé à exercer sa puis-sante
influence à Constantinople, l'armée tur-que

(génie, artillerie et infanterie) a déjà reçu
344 oflTiciers allemands, et on ne compte
pas moins, dans les diverses administra-tions

publiques, de 300 employés alle-mands.

» Inutile d'ajouter que tout ce qu'il y
avait deFrançais a été renvoyé; et, quant aux
Anglais, il en reste 5 peine 17, soit dans l'ar-mée,

soit dans l'administration.
» Ce n'est ici un secret pour personne

que M. de Bismark a porté ses vues sur l'O-rient
afin d'arrêter l'émigration inquiétante

des Allemands en Amérique.
» Le chancelier veut que cette émigraUon

se porte déformais vers l'Asie-Mineure, et
c'est pour cela qu'il* presse la Turquie de
lui laisser construire partout des chemins de
fer, afin de faciliter, dans un bref délai, l'éta-blissement

de ce courant.
» A côté du but matériel, le but politique

du prince chancelier est évident: il veut
avoir ainsi sous la main, dans les grandes
circonstances, une colonisation puissante
et riche qui, peuà peu, fera de l'Asie-Mi-neure

une colonie allemande et la plus riche
du monde. »

On annonce queM"' Lincoln, la veuve
du Président des Etats-Unis d'Amérique,
assassiné par le comédien Charles Bolh,
vient d'être frappée de céc i t é .
On suppose que la coutume qu'elle

avait contractée de rester enfermée dans
une chambre obscure, depuis lamort de
son mari, a contribué à lui faire perdre la
„.xue,. . . . : V .

On f«it 740 sur la Banque Romaine.
La Grande Compagnie d'Assurances tient fentift

il 675. "
La Compagnie d'Exploitation des Minerais do

Rio-Tinto continue ii être demandée à 780.
Le mouvement de hausse sur les actions d'Alais

au Rhône et à la Méditerranée, qui s r̂a provoqué
par lamise cb exploitation de cette grande entré-
prise, va se produire prochainement.

A 525, on demando l'action de la Sociétá Géné-rale
de FouroituifisMilitaires. ........ - ^

Chronique Locale el de l'Onesl.

M. Duplessis, vétérinaire principal de
classe, qui était il y a trois ou quatre ans à
l'Ecole de cavalerie, est nommé membre de
la 4" Commission technique con&ullalive,
instituée au ministère de l'agriculture. Celte
Commission donnera son avis sur toutes
les questions relatives à la production che-valine.

La Compagnie d'Orléans vient de traiter
avec la Compagnie Westingouse pour l'ap.
plication (à son matériel de voyageurs) ¿e
freins continus automatiques à air com-primé.

Le public saura bon gréà laCompa-
gnie d'Orléans deçeUe décision.

BULLETIN FINANCIER.
Paris, 12 janvier.

Le marché est très-ferme dès le début sur nos
rentes, mais la clôture est faible.

De 84.40, le 3 0/0 descend à 84.20.
Le 5 0/0 recule de 114.80 à 114.67.
L'action de la Banque de France s'élève de

57.80 à 58.50. L'encaisse or est en diminution de
de 952.000 francs et celui d'argent de 5,923,000
francs, les bénéfices sont de 1,364,000 fr.
Le Crédit Foncier se tient plus fermement

encore que la veille ; dès l'oBverlure, on cote
1,745.
- Les Magasins de France et d'Algérie sont tou-jours

demandés à 650.
Nouvelle hausse sur les actions de la Société

Française Financière qui continuent k être recher-î
chées au cours de 1,030 en vue du coupon de:
40 francs.

Malgré la baisse de ces jours-ci, les cours du '
Crédit Lyonnais n'ont que peu varié ; on est à 885.

A 830, la Société Nouvelle trouve des demandes
très-aclives.
Pour l'épargne, les obligations de l'Hypothèque

Foncière sont un refuge assaré contre les soubre-sauts
du marché.

La Banque Nationale du Mexique cote 710 ; à ce
prix, les transactions sont très-suivies.

Chemins de fer de la Tendée. — Les créanciers
vérifiés et affirmés de la Compagnie des chemins de
fer de la Vendée sont convoqués pour mardi pro-chain,

17 janvier, pour entendre le rapport des
syndics sur l'état de la faillite, et délibérer sur 1«
formation du concordat, ou, s'il y a lieu, s'enten-dre

déclarer en état d'union et, dans ce dernier
cas, être immédiatement consultés, tant sur les
faits de la gestion que sur l'utilité du maintien ou |
du remplacement des syndics. |

Tours.
Avant-hier, le train 56, de l'administra-tion

de l'Etat, est arrivé en* gare à Tours
avec quelques minutes de retard. Trois voi-tures

de ce train, parti de LaChâtre pour
Châteauroux à 4 h. 18. ont déraiUé à 4 kilo-mètres

de La Châtre.
Ces trois voitures ont été gravement dé-tériorées,

dit l'Indépendant. Il ne s'est pro-duit
aucun accident de personnes. Un boeuf

a reçu des blessures assez graves pour né-cessiter
son abattage.

La voie est restée encombrée jusqu'à hier
maUn, mais le service, par suite des me-sures

prises, n'a pas subi de retards trop
sensibles.

L a grève de maraîchers à T o u r s .

Le taçif imposé aux maraîchers par notre
administration municipale, dit l'Indépendant,
est tout ce quepouvait attendre de mieux
ceux qui, au courant de janvier dernier, ont
porté au conseil municipal des nullités
comme celles qui sont à la tête de nos finan-ces

locales.
Vexés par les employés de ta société qui

s'est rendue adjudicataire du droit de péage,
les jardiniers ont fait un certoin tumulte,
ces jours derniers, sur la place aux légumes.
Aujourd'hui, vu le prix exorbitant du droit

Malgré quoi, m'est avis qu'il y a bien d'autres
bonnes choses à eoganter, rapport particulière-ment

aux toitures en chaume. Cen'est pas. Dieu
m'en garde, parce que je suis4tt; bâtiment, ce que
j'en dis ; mais ces malheureux chaumes, depuis
vingt ans que j'exerce, nous ont fait dans la pa-roisse

huit familles de mendiants de plus : les
Sabot, les Jeanneard, les Griffet, qui avaient pour-tant

de quoi, et les Martin de la Rive, donc !...
Les paysans fument sans aUention, les enfants
laissent traîner des allumettes partout; dès que le
feu a gagné le toit, tout est perdu.
— Car le vent s'en mêle, ajouta le meunier, ça

gagne la grange, ça prend à l'élable. Meubjes,
bestiaux, récolte, tout périt; voilà une famille de
plus à la mendicité.
— Et nous avons des ardoises à en couvrir deux

villes comme Paris. Il faudrait les extraire de la
carrière, les charroyer, les tailler, les mettre en
place. Mais les charpentes manquent ; mais les
murs ne valent rien. Voilà le diable. Malgré ça,
bonnes gens, il y a quelque chose à faire.

— Oui, certes! dit le comte. Je ne demande pas
mieux que de m'associer à tous ceux des habitants
qui le voudront pour l'exploitation de la carrière
d'ardoises. Et, d'ici à deux an»,moi, jo n'aurais
plus sur mes terres un seul bâtiment couvert en
chaurae.
^ Ça vous coûtera bon, moosieur lemaire, vu,

comme je le disais, les murs et les charpentes.
— Sans doute, mais tout en améliorant ma pro-priété,

j'aurai suscité du travail, et donné le bon
exemple.
r- Deux charités pour une.
Avec un rare désintéressement, un débitant de

boissons indiqua quelques moyens pratiques de
diminuer l'ivrognerie.
— Vous prêchez contre votre saint,.pèreFouillu.
— Pas autant qu'on le croirait, pour être franc.

Si l'on vendait un peu moins de mauvaise eau-de-
vie sur le comptoir, on vendrait plus souvent
quelques bouteilles de vin à emporter, qui se
boiraient honnêtement en famille. La femme, les
enfants, la vieille mère en auraient leur part, et ils
trinqueraient à la santé de ceux qui leur veulent du
bien, comme je trinque,moi, sans vous comman-der,

à celle de M. le comte du Hêtre, uotre maire, '
avec l'oxcellenl vin vieux qu'il nous offre, et à '
madame la comtesse et à ses demoiselles.
L'honorable châtelain répondit à ce toast par ses

remerciements aux membres du conseil municipal,
dont les charitables dispositions lui pénétraient le
coeur.

La comtesse, dont le grand air intimidait un peu
la majeure partie des convives, et qui, de son côté,
n'était pas tout à fait à son aise en leur rustique
compagnie, fut vivement touchée par l'unanimité
de leurs chalewreuses approbations ; son aménité

naturelle, reprenant le dessus, elle trinqua eul
souriant. Elle félicita ion mari d'être si heureuse- -
ment secondé.
— Au succès de votre généreuse entreprise ! dit-

elle avec une grâce charmante.
L'enthousiasme redoubla.
Et la mutine Laure, tête frivole, coeur ardent, le

partagea si bien qu'elle cessa d'avoir une folle envie
de rire de l'habita la française du maçon et du
costume multicolore du maître meunier.
En ce moment, sans contredit. Manuel de Sarda-

gne en personne aurait eu tort de se moquer devant
elle de Vaéropage soreillacquois, comme il le Bit avec
' plus de succès quelques semaines plus tard. La
balance penchait en faveur des opinions roses de
M. le maire.
Suzanne s'amusait beaucoup ; ah ! les langues

se dérouillaient, et plus d'un de ces paysantasses
avait trouvé le mot pour rire. ŝans dépasser les
convenances de la bonne franquette.
On en vint à parler des enfants, de ceux des,

mendiants surtout, qu'il s'agissait de détcurner du<
vagabondage, de la maraude et de l'ignorance de
tout espèce de devoir.
— Ils ne cessent, dit le meunier, de vous deman-der
l'aumône pour l'amour deDieu, et ils ne sa-vent
ce qu'ils disent.

— A l'école et au catéchisme I ajouta le maitro
maçon.

- r Et de solides corrections, dit Fouillu le mar-chand
de vins, quand ils se permettront de fumet

et boire de l'eau-de-vie.
— Vous êtes heureux, monsieur le comte, dis-je

moi-même, d'avoir des collègues aussi biep inten-tionnés
que lesmembres du conseil municipal avec

qui j'ai l'honneur d'être. '
— L'honneur est pour nous, dit un cultivateur

nommé Sorentel ; mais, par exemple, nous saurons
le mériter. On commence à crier bien fort chez 1»
mère Salomon et ailleurs que nous sommes tous
des vendus.
— Qui ose dire cela ?
— LesGrirfcheux, les Durentin, les Grangousiâ,

toute la bande. Heureusement notre conscience est
tranquille, vu qu'au lieu d'être payés, c'est nous
quiipayons.
On rit, et M"' Fluvian¿'M'Ír^i StfzënWT '
— Moins haut, moins fort! Tu deviens turbu-lente.

Suzanne était dans cette disposition d'esprit qu>
fait trouver plaisantes les paroles les plus simples;
à la vérité, elle avait pour voisin un bon paysan
qui, toutes les trois minutes, lui répétait avec uo
sérieux imperturbable :
— Ahl mai» oui, dàl mademoiselle Suzanne,

ah I mais oui!

(A suivre.) G. de LA LANDËLLBf



s^ p̂nt sur la voie publique et
de «'"''""îeStions dont ils sont l'objet de-
aussi les v-* ce tarif, sorti, un jour
Lis rappl'ca»^ ¿3 édiles, les
âa oiame»Y j ĝg vendeurs de légumes se
jardiniers^' . g Cematin, pns un jardU
sont tn ' s f g aux légumes...
n'^'" ^ t rfl notre municipalité, si les maraî-

sont, du reste, admirablement tenus par
laskin et Berlin. Il est difHcile d'imaginer
une exécution plusbrillante.

1 en grèv o v e r s . .

Ouefera municipaiiie, tes Egarai-
piifirs tiennent bon? Enverra-t-elle dans les
iftrdins de ces derniers chercher le néces-
sflira aux habitant» de la ville de Tours, pri,.
vés, parleur incurie, des aliments de pre-
mière nécessité?

En présence de l'obstination légitime des
jardinier» maraîchers, que feront nos édiles?

Gha tk l l e r aü l t .

Lundi dernier, un incendie s'est déclaré,
versrainuit.chez M. Mainguenaud, cafelier,"'
à l'angle de la rue des Mignons et des U -
mousins. Le feu a pris naissance dans le
grenier où une certaine quantité de bois
avait <5té serrée tout récemment. Les flammes
'vont trouvé un aliment suffisant pour dé-truire

la toiture en peu de temps.
A l'arrivée des pompiers, l'étage inférieur
le premier — était déjà envahi par le feu,

Quatre chambres sur six ont été atteintes et
les autres dólériorées. Il n'a été possible de
déménager qu'une faible partie des objets
qui garnissaient, et cette dernière opération
a étépresqu'aussi préjudiciable aux meubles
que le feu lui-même.

Un grand nombre de personnes étaient
accourues pour prêter leur concours.

Après trois heures environ de Iravail, les
pompiers sont restés maîtres du feu. aidés
d'un délachemeni du 32° de ligne.

Nantes.
Une épidémie de flèvre typhoïde s'est

déclarée à la maison d'arrêt deNantes. Dix
des jeunes détenus correctionnels ont élé
évacués sur l'Hôtel-DieB.

Les autres détenus font des promenades
hygiéniques à la campagne, sous la con-

,Juit§(J;p¿a|diens de lamaison d'arrêt.

Les résultats du recensement, opéré le 18
décembre dernier, sont aujourd'hui com-plètement

connus, çouf le (Jépartement de la
Seine. ..'"^h .i.^'^¿«1'^^'

La population de la ville de Paris est au-jourd'hui
de 2,225,94 0 ; elle était, en1876.

de i .988,806, soit en cinq ans une augmen-tation
de 237,104.

La population totale du déparlement de
la Seine a subi, depuis 1876, une augmen-tation

de 341,961 habitants. Colombes,
Saint-Ouen, Levallois-Perret sont les com-munes

où l'on constate les accroissemenls
les plus considérables.

La vérification définitive des résultats du
recensement ne sera terminée qu'au 31 mars
prochain.

1»

* »

ce qui rapproche cet engin de la dimension
du canon primitif.

D'après les inventeurs, la portée dépasse
15 kilomètres.

CONSEILS ET RECETTES.

Les chaussures humides. —On sait que tes
chaussures de cuir, même du cuir le plus
épais, ne sont pas impénétrables à l'eau de
pluie et surtout à l'eau de neige enhiver,
c'est pourquoi on se chausse avec des sa-bots

à la campagne et spécialement à la
ferme. Mais, pour aller en route ou même
dans les champs, on est forcé de chausser
les souliers oudesbottines ; et, si l'on mar-che

quelque temps dans la boue ou dans la
neige, l'humidité pénètre à travers le cuir le
plus épais.
Voici un moyen de rendre le cuir des

chaussures imperméable à l'humidité: faites
tremper voire cuir ou votre chaussure dans
une eaude savon (25 ou 50 grammes par
litre d'eau), puis faites sécher. Voilà tout !

— , Et il vous a sauvé d'une pleurésie ?'
— Non, il m'a sauvé... ù la nage !

•

* *
La soeur de Galino, une femme de chambre très-

illettrée, est chez un écrivain public.
— Je désire que vous «ne fassiez une lettre pour

mon frère qui est caporal.
— C'est facile.
Elle dicte sa lettre ; tout à coup elle s'arrête :
— Vous savez, dit-elle, inutile de mettre l'or-thographe,

il la connaît.
* *

Bébé voit entrer dans le salon de son père un
monsieur qui n'a aucun rapport avec Adonis.
Bébé s'approche et le regarde curieusement :
— Moi aussi, dit-il enfin, je suis laid ; mais seu-lement

quand je pleura.

CHRONIQUE MUSICALE

PEUX DÉBUTANTS.
Tout dernièrement, M. Lamarche débu-tait
à l'Opéra dans Robert le D i a b l e . M. La-marche

est un ténor, et le début d'un ténor,
fût-il un simple lauréat du Conservatoire,
a toujours de l'importance. Le lénor est
l'oiseau rare. Nous entendons un ténor à
sensation , un ténor comme en cherche
l'Opéra depuis longtemps, sans être encore
parvenu à le découvrir.
Ëxiste-t-il donc quelque part, ce phéno-mène?

nous l'ignorons. Mais s'il existe,
convenez qu'il se cache bien et qu'il manque
une belle occasion de faire une superbe
fortune. *

M. Lamarche n'est pas encore le ténor =•
têvé. C'est un jeune homme doué d'une;
jolie voix, mais encore bien novice. 11 a eu ^
plus d'une défaillance dans ce rôle, peu
chantable d'ailleurs, de Robert. Mais il
s'est faitjustement applaudir au cinquième
acte dans le grand trio, d'où l'on peut con-^
dure que M. Lamarche donne quelques"
espérances. Avec du travail, il peut les réa-liser,

car il est jeune, intelligent, et il a,
riDstrument nécessaire.

Nous savons que M. Lamarche se fera^
entendre à Poitiers, au concert de la Société.
Chorale, le samedi 28 janvier prochain.

Presqu'en même temps débutait à l'Opéra-|
Comique, dans le Toréador, charmant opéra:
Û'Adolphe Adam, une jeune élève du Gon-;
«matoire, couronnée il y a deux ans, qu |
ne s'est pas pressée de se produire et qui
nous arrive avec un talent fait, unvrai tais,
lent de grande cantatrice. a ¡1

JEUe s'appelle M"' Merguilliers. Sa Voi*
est charmante, souple et étendue ét elle a
ftit preuve d'une virtuosité des plus remar-quables

dans le joli rôle de Coraline qui fut
«n des brillants triomphes de M"" Ugalde.
Elle a chanté, jouôi vocalisé avec une ai-sance

merveilleuse. Cette jeune fille est sûre ,
*'Ô'eUe-même et n'a plus grand'chose à ap-^t
prendre pour être classée parmi les meil-leurs

sujets de la troupe. Le public l'a ap-plaudie
avec fureur ; iî a bissé les variations

écrites sur ce motif de A h \ vous d i r a i - je
•namon. Bref, il a fait à M"' Merguilliers un
succès complet. Ou nous nous tromponsfort,
ou rOpéra-Comique compte une étoile de
plus. Les deux autres rôles du Torèddor

LE SECOND CANAL DESUEZ.

M. de Lesseps a quitté Paris pour repren-dre
la route d'Egypte. Le but de son voyage

est de compléter la grande oeuvre du canal
de Suez, et voici comment.
Il y a bientôt huit ans queM. de Lesseps

a confié àu n ingénieur distingué, .\î. Dela-
molhe, l'étude d'un canal d'eau douce, laté-ral

au canal de Suez. Ces études, qui ont
coûté des sommes considérables, viennent
d'être achevées. Dans le public, on croit gé-néralement

que le canal d'eau douce n'a
pour but qued'alimenter les villes de Port-
Saïd et de A la vérité, il s'agit de donner
à ce nouveau canal une largeur et une pro-fondeur

presque égales à celles du grands
canal de Suez, afin d'arriver à ce résultat ^ - 4

gantesque: deux canaux de transit. Le pre-mier
servira exclusivement aux grands';

steamers et aux grands vaisseaux, tandis',
que le second sera affecté au passage de
tous les bateaux à voile, canots et pontons
qui aujourd'hui encombrent constamment la
navigation du grandcanal.

Le canal d'eau douce, on le voit, doit
avoir pour but de doubler le canal de Suez,
devenu insuffisant par suite du grand tran-sit,

opération grandiose à tous les points de
vue.

C'est la société de l'isthme de Suez qui,
pour entreprendre ces travaux , va faire
appel à l'économie pour 1 milliard 500 mil-lions

de francs.
•k *

Une bonne colle. — On a donné de nom-breuses
compositions pour recoller la

fayence, la porcelaine, le marbre, le verre,
elc, mais. presque toujours, ces compo-sitions

sont compliquées ou les matières
sont difficiles àse procurer.

En voici uneque nous recommanderons
comaie facile à faire et d'un bon effet ; nous
l'avons essayée et pouvons la garantir.

Prenez du fromage mou, enfermez-le
dans un morceau de toile et pétrissez-le
dans l'eau chaude jusqu'à ce que l'eau ne
blanchisse plus. Faites-le ensuite sécher ;
puis mélangez la poudre avec un dixième
de chaux vive, après quoi vous renfermerez
le tout dans un flacon bien bouché que vous
garderez dans un endroit sec.
^);Pour employer cette colle, on prend la
quantité nécessaire que l'on délaie à consis-tance

de pâte dans quelques gouttes d'eau,
et on l'applique sur la surface àcoller.

[Journal des Campagnes.)

Le J o u r n a l de Bergerac raconte ce qui
suit:

« Le jeudi 29 décembre, une section des
^élèves du pensionnat Saint-Joseph de Ber-gerac,

dirigée par les Frères de aDoctrine
; chrétienne, se trouvant en promenade, pas-sait

devant la grande caserne d'infanterie,
sous la surveillance de deux professeursi—
Un soldat de corvée, qui, heureusement,
^'fait exception dans le 108" de ligne, se mit
à proférer des cris injurieux à l'adresse des

«Frères et de leurs enfants.
- » Rentré à son établissement, l'un des"
professeurs s'empressa de signaler le fait à
if 'autorité militaire, qui infligea immédiate-ment

huit jours de salle de police au trou-pier
qui s'offusque trop facilement à la vue

des robes noires, et au sous-officier, com-
* mandant la corvée, qui n'est pas intervenu'^
pour faire cesser les huées inconvenantes.

» Ajoutons, comme particularité , que
le porte soutane i g n o r a n t i n qui a fait entendre
une plainte, a un frère colonel dans l'armée
française. »

* •
tV On vient de fabriquer en Amérique une
pièce d'artillerie d'un modèle entièrement
nouveau.
1; Dans tous les canons connus jusqu'à pré-sent,

la charge a toujours été placée an;
fond de la pièce et derrière le projectile ; *
dans la pièce en question, la charge est
répartie de la culasse à la bouche, parpor-
jtions égales, dont la déflagration succès-,
sive. augmente notablement la vitesse du '
projectile, à ce que dit l'inventeur.

La charge totale étant de 128 livres de
' poudre, il n'en place que 18 livres au fond
de l'âme ; le reste est réparti dans quatre
chambres contenant chacune 27 livres. La
poudre de la culasse n'est pas la même que
celle qui est disposée le long du tube.Ce
tube lui-même n'apasmoins de 25 pieds,

La persistance que mettent certains épi-ciers
à ajouter de la chicorée au café en

poudre, sous prétexte, disent quelques-
uns, de rendre ce dernier moins échauffant,
soin dont leurs clients ne les ont certai-^
nement pas chargés, a fait imaginerplu-;
sieurs moyens dedécouvrir cette fraude.

La plus simple consiste à projeter la
poudre suspecte à la surface d'un long
verre à pied rempli aux deux tiers d'eau
pure. Si le café n'est pas mêlé de chicorée,
il surnage et absorbe l'eau très-lentement.
Si, au conlraire, il renferme de la chicorée,
celle-ci s'imprègne d'eau immédiatement
et tombe au fond du vase en donnant au
liquide une teinte jaune brunâtre. Rien
n'empêche alors de recueillir le dépôt pour
le faire sécher et le peser, et la comparaison
de son poids avec celui de l'échantillon
soumis à l'essai indique l'étendue de la
fraude.

Le procédé suivant, que publie le idwrnai
d'hygiène, est également d'une exécution
facile, mais il exige plus de temps et, en
outre, une dose de patience dont totit le
monde n'estpas doué.

Répandez votre café sur une feuille de
papier blanc et examinez-le. Les grains
de café sè distinguent à leur forme. qui
est anguleuse, tandis que ceux de chicorée
sont ronds et de couleur plusssombre. Triez-
les ensuite en les piquant avec une aiguille.
En raison de leur dureté, lès grains du café
sauteront en dehors du papier ou seront
fendus en deux par l'aiguille, alors que
ceux de chicorée, beaucoup plus mous, se
laisseront aisément enfiler.

Nouvelles à l a main.

T I & € 5 i i t r © i l © S i a i i i M i i F .
Direction de M. 3. Rcdbato.

L U N D I 16 j a n v i e r 1882,
164« représentation de la Tournée artistique du

Monde où l'on s'ennuie.
UNE SEULE REPRÉSENTATION DE

Le Monde où Fon s'ennuie
Pièce en 3 actes, do M. Edouard Pailleron,

Représentée pour la première fois, à la Comédie-
. Française, le 2 5 a v r i l 1 8 8 î.
Le spectacle commencera par :

Pendant le B a l , comédie en 1 acte, da
M. Edouard Pailleron (représentée pour la pre-mière

fois, à la Comédie-Française, le 29 mars 1881).
Bureaux, 7h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4.

S'adresser, pour la location, chez M. Gotjeamt,
rue de la Comédie, et, pour avoir des cartes à
l'avance, chez le Concierge du Théâtre.

ft^ettreisi m é d i c a l e ü.

YOL D é p u r a t i o n du co r p s .
Dans le cours de l'aunée, il s'accumule dans le

corps une foule de matières inutiles, bile et
glaires, qui gênent l'action des organes et qu'il
faut éloigner par une cure dépurative, bien ap-pliquée

et inotfensive ; on évitera par là d'autre
maux plus graves occasionnés par cette accumu-lation

de matières.
Non seulement l'homme parfaitement sain, ou

se considérant comme tel, ne devrait rien négli-ger
pour conserver, par unecure rationelle et

régulière, au précieux suc vital qui circule dans
ses veines la plus parfaite pureté et par consé-quent

une aclion toujours vivifiante; mais, à plus
forle raison, cela devient nécessaire pour tous
ceux qui souiTrent de mauvaises digestions, de
constipation,flatulence,éruptions cutanées, con-gestions,

goutte, rhumatisme, vertige, lassitude
générale, hypochondrie, hystérie, hémorrhoïdes,
douleurs dans l'eslomac, le foie et les intestins.
Mais ici encore il faut apporter la plus grande
circonspection dans le choix du remède, car le
nombre de thés, pilules, mixtures, etc., qu'où
offre dans ce but est infini, mais il y abien peu de
remèdes qui. sans affaiblir le corps et sans lui
nuire d'aucune façon, produisent une dépuration
radicale et donnent en même temps à l'appareil
digestif une plus grande force d'activité.
Comme remède réel, agréable, d'une aclion

siîre et à la portée de tout le monde, nous devons
recommander vivement les Pilóles suisses. On les
trouve, à Saumur, chez M. A. NoEMAumNE, phar-macien,

ainsi que dans toutes les bonnes Phar-macies
de France. Les véritables Pilules suisses

sont en boîtes métalliques contenant 50 pilules à
1 fr. 50 cent., et en boîtes plus petites:, pour essai,
contenant 20 pilules à 75 cent. Chaque boîte porte
une étiquette rouge avec la croix suisse et les
initiales H. et C-*.

DÉJEUNER DES DAMES
ET DES JEUNES PERSONNES

Pour remplacer le chocolat, souvent si difficile
à digérer, et le café au lait, dont les effets débili-tants

sont nuisibles à la santé des dames, de
grands médecins recommandent spécialement le
Racahout de Delangrenier, aliment aussi
léger qu'agréable, possédant les propriétés nutri-tives

et reconstituantes qui conviennent aux per-sonnes
atteintes de chlorose ou d'anémie. Dépôts

dans chaque ville. (Se méfier des contrefaçons.)

Au restaurant :
Un monsieur arrive pour déjeuner et demande

au garçon :
— Q'est-ce que vous avez de froid ?
Le garçon prend cette question pour une atten-tion
bienveillante, et répond avec aplomb :

— Monsieur est bien bon... mes pieds !
* * Í

— Dites donc, Cadet, est-ce que vous avez ja-mais
vu unmédecin sauver quelqu'un ?

— Parfaitement, le mien qui m'a sauvé i eie
dernier.

— Nous faisions une promenade sur 1 eau ; la
barque a chaviré...

ri?Ç 'PRÎ'DPÇ Kf AliniV' médecins spéciaux
JjKiO i t lM l l i d lllilnUi\des hôpitaux de Paris,
« obtiennent mille guérisons par a n , terme moyen. »
—Maladies de la peau et du cuir chevelu, teignes,
dartres, démangeaisons, chute des cheveux, etc. Le
docteur M. Mahon fait sa visite à l'hôpital d'Angers
le dernier Dimanche de chaque mois, et il reçoit
le même jour les malades particuliers à l'Hôtel
d'Anjou-, à Angers, demidi à trois heures. Dépôt
à Saumur, à la pharmacie Gablin. — Consulta-tions

àParis, rue de Rivoli ,80.

PinsASTHME
S U F F O C A T I O N

et T O UX
Incitcatlon gratis franco.

Ecrire à M. le G'« CI.ERY
AUarseiU«.



« On n'abuse guère ue la publicité quand il
«'agit de répandre des bienfaits. .

liA ROCHKFOUCAULT.

SAiTÉ A TOUS '
ADULTES ET El^FAMI^S,

rendue sans médecine, sans purges et saaa frais,
par la dëlideuse farlue de Santé, dite :

R E V Â L E S G I Ë
On BARRT, de Londres.

Guérissant les dyspepsies, gastrites, gastral-
Ries, phtliisie, dyssenterie,constipation, glaires,
flalus, aigreurs, acidités, pituites, phlegnaes,
nausées, renvois, vomissements, même en gros-sesse,

diarrhée, coliques, toux, astlime, éiour-
dissements, oppression , langueurs, cougeslion ,
névrose, dartres, éruptions, rnsomnies, mélan-colie

, faiblesse, épuisement, paralysie, anémie,
lorchose , tous désordres de la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronches, vessie, foie, reins,

intestins, muqueuse, cerveau et sang; toute irri-tation
et toute odeur liévr«use en se levant. I ê

D'; Routh, Méde.cinen chef de Hlôpilal Samari-tain
des femmes et des enfants à Londres, rap-porte
: « Nalurelleraenl riche en éléments indis-pensables

au sang pour développer et entretenir le
cerveau, les nerfs, les chairs et les os, la Reva-
leccière «st la iiouirilure par excellence qui,
seule, sutlil pour assurer la prospériK^ des enfiints
et ndullts. Beaucoup de femmes et d'enfants,
dépérissant d'atrophie et de faiblesse très-pro-noncées,

ont été parfaitement guéris par la Reva-
lescière. Aux personnes phlhisiques, étiques ou
rachiliques, elle convient mieux que l'huile de
foie de morue. » - - 35 ans de succès, 100,000
cures, y compris celles de Madame la duchesse
de Gastelstuarl, le duc de Pluskow, Madame la
marquise de Bréhan, lord Stuart de Decies, pair
d'Angleterre, M. ledocteur-professeurDédé, etc.

6.'J,476 : M. le curé Comparet, de dix-huit
ans de dyspepsie, de gastralgie , de souffrances
de l'estomac, des nerfs , faiblesse et sueurs noc-turnes.

CureN"99,625. — Avignon. La Revalescière do
Barry m'a guérie à l'âge de 61 ans d'épouvantables
souffrances de vingt ans, d'oppressions les plus
terribles, J ne plus pouvoir faire aucun mouve-ment,

ni m'habiller, ni me déshabiller, avec des
maux d'estomac jour e! nuit et des insomnies

horribles. — Bobbel, née Carbonnelly,me du
Balai, 11,
Cure N» 100,180. — Ma petite Marie, chôtive,

frêle et délicate dès sa naissance, ue prospérant
pas avec le lait de nourrice, je lui ai fait prendre,
sur le conseil du Médecin , la Revalescière qui l'a
rendue fraîche, rose et magnifique de Santé.
J.-G. DE MoNTAMAY, 44, TUc Condorcct, Paris,
4 Juillet 1880.
Cure N" 98,714 : Depuis des années, je souflrais

de manque d'appétit, mauvaise digestion , affec-tions
du coeur, des reins et de la vessie, irritation

nerveuse et mélancolie; tous ces maux ont dis-paru
sous l'henrense influence de votre divine

Revalescière. Léon Pbyclbt, instituteur à Eynant
Qas (llaute-Vieoue).

Quatre foi» plas nourrissante, que la viande,
elle économise encore 50 fois son prix en méde-cines.

En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2kil., 4 fr.;
Ikil., 7 fr.; 2 kil. 1/2, 16 fr.; 6 kil.. 36 fr.,
12 kil., 70 fr. — Aussi « La Revalescikee Cho-colatée

», en boites, aux mêmes prix. Elle
rend appétit, bonne digestion et sommeil rafraî-chissant

aux personnes les pins agitées. — Bis-cuits
Anti-Diabétiques de Revalescière en boîtes

de 7 4 , 16, et 36 fr. — Envoi contre bon de
poste. Les boîtes de 36 et 70 fr. /rowco.—Dépôt à
Saumur,COMMON, 23, rue Saint-Jean; Gondband;
BsssoN, successeur deTexier; J. Russon, épi-cier,

quai de Limoges, et partout chcK les bons
pharmaciens et épicier».—Du Bauby et C" (limitedl
8, rue Castiglione, Paris, (718)

CHEMINS DE FER DE L'ETAT

Lignes de Poitiers-Saumur, Montreiiil-Angcrs.

DE 8AUMDR
6 11. — maHn.
8 S S -II

15 —
1 17 soir.
* 55 -
7 50 —
DÉPABVS
PE POITIERS
5 h. 50 matin.
8 35 —
13 16 soir.
6 45 —

A POITIERS
10 h. 31 mattn.

7
i

11

39 soir.
65 —

i8 —

A ANGERS
8 h. 4ï nmilB'.
11 »1. IS maim.

A%
5

MUO.:iN173TRsomEirÜa,«tI'iL:n'..

9 10 soir.

s
10

50 '-^'S
in

A SAÜMÜR
9 h. 53 inatlB.
G 3« soir.
* S S -II

ÏO ~-
II y a, en outre, un train venant d'Angers et parlant d»

Montreull à 7 li. 10matin, arrivant à Saumur à 7 h. 43.

P. 60DBT, p T o ^ T i i i a i r e - q e r a n t.

COURS D E L â BOURSE D E PARIS Dû 12J A NV I E R «882.

V a l e u r s au comptant.

3 V-
3% amortissable
3 amortissable nouveau. .
* V2 •/.
5 "A :
Obligations du Trésor. . . .
•Obligations du Trésor nouvelles
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Ville de Paris, oblig. 1855-1860

— 1865, 4 V.. .
— 1869, 3 •>/.. .
— 1871, » %. . .
— 1875, 4 •/..
— 1876, 4 V.. . .

Banque de France

Dernier
cours. UaiiKelBaisse.

84 10 D • • 05
84 • > 1 x
84 35 > 1 t> 15
113 90 II » A 60
114 50 V ID »

50S 50 • » 7 50
505 50 » > 50
135 » » * ß
607 50 D 1 3 50
5SS 50 > t 2 50
405 P 0 S 50
390 i» » 1 t
51Ü t • 5 Ü

515 » S 0 b u
5850 B 50 • t )>

V a l e u r s a n comptant

Comptoir d'escompte . . .
Crédit de France
Crédit Foncier, act. 500 fr. . .
Obligations foncières 1877. . .
Obllgalioni communales 1879.
Obligat. foncières 1879 3 7.. .
Soc. de Crédit ind. et comm. ,
Crédit mobilier ,
Est
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Midi . ,
Nord ,
Orléans
Ouest
Compagnie parisienne du Gaz

Dernier
cours. Hausse Baisse.

1055 i> 5 D t •
8S2 50 • 1 t t
1735 « > « « I
347 50 • 1 • 50
433 s • S 2 »
427 50 • II 2 50
750 6 D » >

715 r » k « D
760 t U t S 1
1770 K> 7 50 » »
1317 50 D s » t
S30U t 10 « n »
1325 k 15 p 1)
831 t » > « >

1615 )) 15 » 1^

V a l e u r s a u comptant.

c. gón. Transatlantique. .
Canal de Suez
Société autrichienne, ... * ;

OBLIGATIONS.
Est
Midi
Nord ,
Orléans
Ouest
Paris-Lyon-Méditerranée. . .
Paris (Grande-Ceinture). . . .
Paris-Bourbonnais . . . .
Canal de Suez. . . . . . . .

Dernier
cours. Hausse Baisse.

567 50 s 5 >
2907 50 1 » 142 SO
671 75 ••1 25

371 8 » » »
375 n » » »
380 50 » »
373 75 » » » »
371 50 » » »
372 1 » »
375 1) » » » »
373, 50 » » » »
560 > » » » »

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS.

GARE DE SAUMCR.

DÉPARTS DE SADMDR VERS ANGERS.
8 tieures s minutes du malin, express-postèT
8 [s'arrête à Angers),
1
3
7
10

45
56
25
32
15
37

— omnibus-mille.
soir,
— express.
— omnibus.
— (s'arrête i Angers),

DÉFARTS DE SADHUR VERS TODRS.
3 lieures 26 minutes du maUn. direct-mixte.
8 — 21 — —omnibus.
9 — 43 — — express.
12 — 40 — soir, omnibus-mixte.
4 i_ 44 _ — _
10 — 28 — — express-poste.
Le train partant d'Angers à 5 heures 35 du soir arrlvt i

Saumur à 6 heures 56.

Etude de M» GAUTIER, notaire
à Saumur.

A Ii'AUIABLE,

UNE MAISON
Située à S a u m u r , rue du P t r t a i l - L o u i s ,

S'adresser, pour traiter, à M* Gau-
TIHK. (26)

Etude de M* GAUTIER. notaire
à Saumur. ,=

A L O U ER
Pour le « 4 Juin 188% >

CJ^E MAISON
Située à Saumur, rue de VAncienne-

Messagerie , n" 8.
S'adresser àM«Gautier , notaire.

A AFFERMER
Pour entrer en jouissance le 1" mars

1883,
«NE VASTE PBAIRIE

Située dans l'Ile-Panneau, entre la
Loire et le chemin de fer.

S'adresser à M. Ponweau , an Ja-
gueneau, k Saumur, et, pour visiter,
au sieur Fourneau, garde de la
prairie. ' (15)

Â flTiri liiTl pour cause de santé, un
l Ë l i u I l ) atelier de corsetière et

magasin de corsets. —Clientèle de
premier ordre. —Conditions avanta-geuses.

— S'adresser au bureau du
journal.

A C É D ER

É P I C E R I E , ROUENNERIE

DÉBIT DEVIN.
S'adresser au bureau du journal.

Nous recommandons aux amateurs.:
de bon potage le T a ç i o c a de
J. CAURÈRE, dont la qualité supé-rieure

à tous ceux fabriqués jusqu'à;
ce jour a une réputation justement,
méritée.

Les soins apportés à la préparation
de ce produit en ont fait le choix
préféré.

A SAUMUR, chez MM. Trouvé,
confiseur, Garreau-Ratouis, Mollat
fils, négociants, et dans les principaux
magasins d'épicerie et de confiserie.

Compagnie Parisienne de Toltnres
L'URBAINE

SOCIÉTÉ ANONYME, CAPITAL 12,000,000
DE FRANCS

Le Conseil d'administration a l'hon-neur
de convoquer MM. les action-naires
en assemblée généxale ex-

traobdihaibe , pour le terdkedi 27
JAHViEB 1882, a 3 heures de l'après-
midi, SALLE Hbbz, 48, rue de la
Victoire, à Paris.

Ordre du Jour <
1' Délibération à prendre en vertu

de l'article 56 des statuts ; 2« Modifi-cations
aux statuts et notamment aux

articles 7 et 47.
Pour faire partie de celte assem-blée
, MM. les actionnaires devront

avoir déposé leurs actions ou un cer-tificat
constatant le dépôt de leurs

titres dans une maison de banque, au
plus tard cinq jours avant la date
filée pour la réunion , chez M. Henbi
DE LAMONTA, banquier, 59, rue.
Taitbout, à Paris, spécialement dési-î'
gné à cet effet. (28)

m çïT ç de cViasse et R e v o l -
ï lIolLo vers Ae tout s y s t è -me,

Hovlogevic, Bijouterie,
Couverts et glaces en tous genres,
vendus avec grandes facilités de paie-ment.—

S'adresser à M. A. Sanglabd,
à Valence (Drôme).

(Demander le Catalogue.) (523)

m DEMANDE UN REPRÉSENTANT
dans toutes les communes. —S'adres-ser,

f r a n c o , à M. le Directeur du Cré-dit
Parisien, à Valence (Drôme).

{Joindre un t im b r e . ) (522)

FILATURE ET COBDERIE

DË L'OUEST.

MM. les Actionnaires sont priés
d'assister à la réunion qui aura lieu, à
Saumur, dimanche 15 janvier, à midi,
à l'hôtel de la Paix, rue Dacier.

LES MAGASINS DE LA GLANEUSE
SI et K3. rue Saint-Jean»

SAUMUR,
Demandent deux appren-ties
pour les modes.

Conditions avantageuses. (543)

UN JEUNE HOMME, ^ S s T u r ' "
place de Nantes, demande des repré-sentations

de Saumur et autres loca-lités
sur cette place.

S'adresser au bureau du journal.

La MAISON DUTEIL demande
un e m p l o y é pour lamercerie.

UN HOMME MARIÉ , âgé d'une qua-rantaine
d'années, connaissant l'ar-pentage
et tout ce qui regarde l'agri-culture
et bestiaux, demande une

place de r é g i s s e u r ou de
surveillant de p r o p r i é t é .
S'adresser au bureau du journal.

INCONTINENCE D'URINE
DES EIVFANOriï.

Guérison par le traitement du doc-teur
BEAUFUME, de .Ghâteauroui.

Traitement gratuit pour les pauvres

LE

JOURNAL DD DIMANCHE

RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Par a i s s a n t chaque semaine avec 1 6
pages de texte in-4° avec gravures
inédites (formant deux beaux volumes
chaque année).

ABONNEMENTS :
Paris : 1 An, 6 fr. ; 6 Mois, 3 fr. 4 f.
DBpabtememts : 1 An, 8fr.;6Mois, 50.
Pour l'union postale : 1 An, 8 fr.

Paris :
10 centimes le numéro.

Départements :
14 centimes le numéro.

ÛUABÂNTE-Slî VOIUIUES SONTE!t TENTE
Le volume broché, Paris., 3 fr.

Départements, 4 fr.
La collection du Journal du Dîman

che renferme les meilleurs ouvrages'^
des écrivains contemporains. Nous ci-terons

: Alexandre Dumas père, Fré-déric
Soulié, Paul Féval, Auguste,

Maquet, Méry, Emmanuel Gonzalès.
Lamartine, A. de Bréhat, Adolphe':
Belot, Paul Saunière , Elle Berthet,
Clémence Robert, Octave Féré, Ch.
Deslys, G. Aimard, Louis Ulbach,
Eugène Scribe, Armand Lapointe,
Mary Lafon, F. du Boisgobey, Prosper
Vialon, Chateaubriand, Victor Du-
cange, G. de la Landelle, Henri Augu,
Th. Labourieu, Adolphe Favre, Eu-gène

Moret, Turpin, de Sansay, So-phie
Gay, Pierre Zaccone, Mario

Uchard, Eugène de Mirecourt, etc.,etc.

Paraît actuellement :

Le Cadavre de l'Oseraie,
Grand roman, par Octave Féré.

ADMINISTRATION : Paris, place
Saint-André-des-Arts, 11.

Nota.— On s'abonne en envoyant un
Mandat de poste.

Thés C H O C O L A T Vanille
Qualité supérieure '

C ^ U É R m - B O U T R O r a
P A R I S

San t é * . 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2 fr. et 2 fr. 50 le 1/2 kil. —Vanille-.2 fr.;
2 fr. 50 et 3 fr. le 1/2 kil.

THÉS NOIRS mélange extra, qualité supérieure: 1 fr. 60; 2 fr. 50 et
4 fr. 25 la boîte.
A SAUMUR, chez MM. Trouvé, confiseur, GABREAu-RAToms,MoLtAïflls,

négociants, et dans les principaux magasins d'épicerie et de confiserie. (235)

H éd a l l l e s aux Expositions nnlverselIeM de I^yon, l ^ t U t
liondres, 1 8 0 « ; Paris, 18S5, 1809', 1898, etc.

B A l D i G E S H E R N I A I R ES
DE MM. WICKBAM fbèbes, chiburgiens-hbbniaibes, bue de l a Banque,

16, A Pabis.
Seul dépôt à S a u m u r , chez M"" F* Liardeux, coutelier-bandagiste,

r u e S a i n t - J e a n.
Ces bandages sont à ressorts élastiques et à vis de pression ou d'in-clinaison,

sans sous-cuisses, et ne fatiguent point les hanches. —
M°" V* Labdbux a attaché à sa maison un homme de confiance, capable et
expérimenté, qui se charge de choisir et d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; toutes les personnes qui en font usage
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité tend à faciliter une.
guérison complète.

PRIX HODÉBÉS.

Poudre de Riz spéciale préparée au BItmutb
PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION SALUTAIRE SUR LA PlÀU

Ella Mt «dlii>nite tt iiTiiiliIe, «uii deme-t-illt u teint me Iritekéir Mtmlli.
PARIS ..Il Ch. FAT, Inventeur «!«• 9. me de 1« PâDf

SE MÉFIER DES IMITATIONS ET CONTREFAÇONS;
Jugement dti T r i b u n a l civil de l a Seine du 8 mai

W i a

PHARMAGIE-DROGDERIE
Ancienne Pharmacie P A S Q U I ER

A. CLOSIER, Successeur,
Lauréat de l'Ecole de Pharmacie, élève de l'Ecole Supérieure

'de Paris,
9 0 , rue d u M a r c h é - H o i r , fifaumur.

Grand assortiment de bandages kerniaires, de bas en tissu élastique
pour varices, de ceintures ventrières et abdominales.
Un service régulier avec Parisme permet de fournir, dans les 48 heures, les

bandages commandés sur mesure ou exigeant une forme de pelote spéciale. !
Un bandage bien fait et bien appliqué facilite souvent la guérison dos hernies.
On trouve à la même pharmacie : le biberon à vis de Raynal, le biberon à

soupape de Robert et le biberon-pompe de H.Monchovaut.

Saumur, imprimeriede P. GODET.

Vu par nous Maire de Sanrnur, powr lôf alisation d« la sigBatoera da M. CSodet.
HôUi-àê'TilUâMSmmr.U

C t r t i l U per V i m p r i n m r smutigné.

m sfAUi.


